
HSBC FRANCE et PHILLIPS DE PURY & COMPANY présentent 

CHRONIQUES JAPONAISES
une exposition de LUCILLE REYBOZ

Les CHRONIQUES JAPONAISES de LUCILLE REYBOZ 
rassemblent divers moments de son travail sur le Japon et 
se développent autour de quatre motifs principaux :

Le bain, communément appelé « onsen » en japonais.
Les arbres encordés, série inspirée de la pratique du 
bondage.
Les quatre saisons reflétant l’atmosphère paisible et 
traditionaliste japonaise.
Le bento, dont le nom est emprunté à la boîte aux multiples 
compartiments, utilisée pour transporter le repas. 
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Difficile de ne pas s’intéresser au parcours 
peu commun de Lucille Reyboz qui se profile 
derrière ses images, de ne pas interroger 
les motifs de cette expérience du Japon qui 
succède à celle, très intense, de l’Afrique. 
Sa relation avec la musique, et certains 
musiciens en particulier, joue sans doute 
aussi un rôle. L’analyse des images passe 
donc ici, plus que dans d’autres œuvres, 
par la compréhension d’une personnalité 
et d’une sensibilité. Miquel Barcelo, qui 
a préfacé son livre sur l’Afrique, écrit :  
« les sujets des photos de Lucille ne sont, la 
plupart du temps, pas plus lointains que le 
bout de ses doigts ».

Cette exposition, qui rassemble divers 
moments de son travail sur le Japon, se 
développe autour de plusieurs motifs 
parmi lesquels, principalement, les arbres 
encordés, série inspirée de la pratique 
du bondage, et le bento, dont le nom 
est emprunté à cette boîte aux multiples 
compartiments qu’au Japon on emmène 
avec soi pour voyager et qui réunit 
plusieurs plats composant un même repas. 
De ces motifs découlent des séries d’images 
rigoureusement organisées, alors que le 
Japon de Lucille Reyboz s’ouvre avec une 
chronique dans laquelle son regard, au 
fil des saisons, flotte très librement d’une 
réalité à l’autre.

Dans la série d’arbres ligotés d’une corde 
rouge, le corps qu’elle a traité par ailleurs 
très littéralement dans un travail sur les 
onsens, autrement dits les célèbres bains 
japonais, est désigné au contraire ici de 
façon métaphorique. Cette série s’inspire 
d’une pratique japonaise évoluant sur 
un tout autre registre que le bain : le 
bondage, pratique dont l’origine remonte 
historiquement à une période où s’exerçaient 
les châtiments corporels, la forme punitive 
s’étant aujourd’hui déplacée dans le champ 
de la sexualité. Le bondage est ici appliqué 
aux arbres, mais ses règles sont suivies à 
la lettre - au Japon, toute pratique, aussi 
dérisoire puisse-t-elle paraître à nos yeux, 
obéit à des règles -. S’agissant entre autres 
de la géométrie des figures dessinées par 

les cordes, le bondage se pratique avec 
une extrême précision ; il épouse la forme 
et le contour des troncs que la photographe 
cadre subtilement de manière à suggérer 
la ressemblance avec des parties du corps, 
dont certaines très intimes. Mais par delà 
ces évocations, les photographies révèlent 
un sens de la composition et une maîtrise du 
rendu des matières impliquées dans la série :  
le rouge saturé et constant de la corde 
contraste avec les nuances de l’écorce des 
arbres.

Dans cette transposition du bondage, la 
nature est contrainte, enserrée, sans être 
pour autant dépourvue de vie, bien au 
contraire. L’exaltation de la nature exprimée 
par Lucille Reyboz, la sublimation de la 
matière aussi bien végétale que minérale, on 
les retrouve dans un dispositif qui combine 
plusieurs prises de vue et qu’elle a calqué 
sur le bento, cette boîte-repas juxtaposant 
plusieurs saveurs gustatives. Dans chacun 
de ses bentos, Lucille confronte des 
fragments de mondes différents : pierres, 
animaux, détails de corps, plantes, et par 
conséquent plusieurs sensations liées à leur 
vision très rapprochée.

Cette importance accordée aux sensations 
liées à la nature et à certaines matières 
trouve son origine dans l’expérience 
africaine de Lucille Reyboz. Celle-ci a joué 
un rôle déterminant dans la construction 
de sa personnalité et l’évolution de sa 
photographie. C’est ainsi que dans ses 
propos revient souvent le terme d’animisme 
caractérisant les rites à caractère religieux 
de certaines régions de l’Afrique, comme au 
Mali où Lucille a séjourné et dans un village 
du Togo qui a particulièrement compté dans 
son parcours. L’animisme n’est autre que la 
croyance en la présence d’un esprit dans 
le corps des animaux et certaines œuvres 
de la nature. C’est un peu de cet esprit que 
s’emploie à révéler Lucille Reyboz à travers 
sa photographie guidée par un œil sensible 
et fidèle à ses émotions.

Difficult not to be interested in the unusual 
background of Lucille Reyboz that we can 
glimpse behind these images, not to wonder 
about the motifs of her experience in Japan 
after an earlier, very intense, experience 
in Africa. Her relationship with music – 
certain musicians in particular, certain 
types of musical resonance – no doubt 
also plays a role. Even more than for the 
works of other photographers, to read her 
images it is necessary to understand her 
personality, her sensibility. In the words of 
Miquel Barcelo, who wrote the preface to 
her book on Africa: “most of the time, the 
subjects of Lucille’s photos are right at the 
tip of her fingers.” 

This exhibition, which brings together various 
phases of her work on Japan, is organised 
around three main motifs: bathing, onsen in 
Japanese, bound trees, a series inspired by 
the practice of bondage, and bento, whose 
name is taken from the multi-compartment 
lunchbox that accompanies travellers and 
that contains small portions of the different 
elements making up a meal. From these 
three motifs is born a series of photographs 
strictly organised both in terms of style and 
subject, while Lucille Reyboz’s Japan tells a 
story in which her gaze floats freely, through 
the seasons, from one reality to another.

In the series of trees bound with red cord, 
the body is presented through metaphor. 
The series is inspired by a Japanese 
practice, bondage, which belongs to a very 
different register from the bath, a practice 
whose origins date back to a period when 
corporal punishment was common, the 
punitive impulse is here transferred to the 
field of sexuality. Here bondage is applied 
to trees, but its rules are followed to the 
letter: in Japan, any practice, no matter 
how absurd it may appear to our eyes, 
obeys certain rules. Bondage, seen as 
the geometry of figures delineated by the 
cords, is practised with extreme precision. 
In these photographs, it adopts the shape 
and contours of the trunks subtly framed by 
the photographer to suggest resemblances 
with parts of the body, some very intimate. LU
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*COMMISSAIRE D’EXPOSITIONS INDÉPENDANT



Une enfance au Mali puis au Sénégal. Lucille 
Reyboz née en 1973, aime l’Afrique et y 
retourne régulièrement. A l’adolescence, 
son père l’initie à la photographie, lui 
révélant sa vocation.

D’abord attirée par le portrait, elle rencontre 
de nombreux artistes et musiciens. Elle 
publie ses photographies dans la presse et 
réalise plusieurs pochettes d’album pour les 
labels Blue Note et Verve.

En 2000, elle découvre Le Pays Tamberma, 
région au nord du Togo, où elle séjourne. Ce 
peuple d’architecte et ses cultes animistes la 
fascinent. Au fil des saisons, elle partage leur 
quotidien et leur conception du monde. Elle 
présente ces images du peuple Tamberma 
en 2001 au festival Visa pour l’Image à 
Perpignan, puis une exposition au musée 
Barbier–Mueller de Genève en 2003. Elle 
co-réalise un documentaire (52mn) avec 
Boris Van Gils, expose au centre culturel de 
Lomé en 2002 puis 2004. Gallimard publie 
son livre Batammaba, bâtisseurs d’univers 
en 2004.

C’est en 1999 qu’elle fait son premier 
voyage au Japon. C’est une révélation. 
Elle y retourne en 2001 avec le soutien de 
la fondation Hachette, se familiarise aux 
cultes shintoïstes qu’elle ressent très proches 
de l’animisme africain, une continuité dans 
son travail photographique. Aujourd’hui, 
Lucille Reyboz vit entre le Japon, la France 
et l’Afrique. En 2007, les éditions de La 
Martinière publient son deuxième livre, 
Source. Phillips de Pury & Company expose 
la même année à New York, sa série 
d’images de femmes japonaises au bain.

Novembre 2008, HSBC France et Phillips 
de Pury & Company présentent ses 
Chroniques Japonaises.
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YBut over and above these references, the 
photographs reveal a sense of composition 
and a mastery of the textural effects evoked 
in this series: the constant, saturated red of 
the cord contrasts with the manifold nuances 
of the tree bark.

In this transposition of bondage, nature is 
constrained and hemmed in, although not 
deprived of life, indeed quite the opposite. 
The exaltation of nature expressed by 
Lucille Reyboz, the sublimation of matter, 
both plant and mineral, can be found in 
an arrangement that combines several 
photographic images modelled on the 
bento, the “lunchbox” that juxtaposes 
different tastes and flavours. In each of her 
bentos, Lucille brings together fragments 
from different worlds - stones, animals, parts 
of bodies, plants - whose close juxtaposition 
evokes a range of sensations.

This importance placed on the sensations 
aroused by nature and certain textures can 
be traced back to Lucile Reyboz’s African 
experience, which played a decisive 
role in constructing her personality and 
the development of her photography. 
She frequently evokes the animism 
characterising the religious rites practised 
in some parts of Africa, as in Mali where 
Lucille lived for a time and a village in Togo 
that occupies a particularly preponderant 
place in her trajectory – animism, which 
is, precisely, the belief that a spirit inhabits 
the bodies of animals and certain works 
of nature. It is something of this spirit that 
Lucille Reyboz strives to reveal through a 
photographic work guided by a sensitive 
eye that remains true to her emotions. 

*CURATOR

A childhood in Mali, then in Senegal. 
Lucille Reyboz (Lyon, 1973) loves Africa 
and returns there as many times as she can. 
In her teenage years her father introduces 
her to photography, and reveals a real 
vocation. 

She is first attracted by portrait, works with 
many artists and musicians. She makes 
record jackets for the labels Blue Note and 
Verve, and publishes her pictures in the 
press.

In 2000, she discovers the Tamberma 
Country, in northern Togo, where she stays. 
Along the seasons, she shares the daily 
life and the local customs of the people. 
A people of architects, with animist beliefs 
which totally fascinate her. She presents 
a report on the Tamberma in 2001 at 
the photojournalism festival Visa Pour 
l’Image in Perpignan, then in 2003 at 
the Barbier-Mueller Museum in Geneva. 
She co-directs with Boris Van Gils a 52 
minutes documentary, shows her work in 
Lomé (Togo) in 2002 and 2004. Her 
book Batammaba, bâtisseurs d’univers is 
published by Gallimard in 2004.

1999 is the year of her discovery of Japan: 
it is a new revelation. She returns there 
in 2001 with a grant from the Fondation 
Hachette and gets acquainted with the shinto 
cults, in which she finds many similarities 
with african animism, a continuity of 
her photographic work. Her second 
book Source is published in 2007 by La 
Martinière, the same year Phillips de Pury 
& Company shows her series of japanese 
women in bath, in New York. A the present 
time, Lucille Reiboz lives between Japan, 
France and Africa. 

November, 2008: HSBC France and 
Phillips de Pury & Company present her 
“Chroniques Japonaises” in Paris.
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HSBC FRANCE ET LA PHOTOGRAPHIE,
UNE ACTION ET UN SOUTIEN DE LONGUE DATE
HSBC France soutient régulièrement de grandes expositions photographiques, témoignant ainsi 
d’une politique culturelle active depuis de nombreuses années. Son intérêt pour l’image s’est 
manifesté dès le début du siècle dernier et s’est traduit à l’époque par l’aide financière de la 
banque auprès de Louis Gaumont et de Pathé Photo Cinéma à la production de leurs films. 
Depuis 1987, l’intérêt d’HSBC France pour la photographie s’est exprimé notamment par la 
commande, auprès de photographes de renom, d’illustrations pour ses rapports annuels, et pour 
ses brochures institutionnelles.
Souhaitant développer et pérenniser cette action, l’entreprise a créé en avril 1995, la Fondation 
HSBC pour la Photographie, sous l’égide de la Fondation de France. La vocation de cette 
fondation est de soutenir les travaux de jeunes photographes professionnels encore peu connus, 
en les aidant à promouvoir et à valoriser leurs œuvres. Par son action la Fondation HSBC pour la 
Photographie souhaite contribuer à la reconnaissance de jeunes talents.

HSBC FRANCE AND PHOTOGRAPHY, 
A HISTORY DATING BACK MANY YEARS
HSBC France regularly supports major photographic exhibitions as part of its long-standing policy 
of active sponsorship. Its interest in the world of the image took at the beginning of the last century 
when it provided financial backing to help Louis Gaumont and Pathé Photo Cinéma produce 
their movies. Since 1987, it has expressed its interest in photography notably by commissioning 
renewned photographers to illustrate its annual reports, and its institutional brochures.
With the aim of developing and perpetuating this action, the company created the Fondation 
HSBC pour la Photographie in April 1995, under the aegis of the Fondation de France. The aim of 
this foundation is to support the work of little-known professional photographers, by helping them 
promote their work and bring it to a wider public. Through this program, the Fondation HSBC 
pour la Photographie endeavors to contribute to the recognition of young talents.

Depuis sa création en 1796, la maison de ventes aux enchères Phillips a considérablement élargi 
son champ d’expertise. Rebaptisée en 2004 Phillips de Pury & Company, ayant des bureaux à 
New York, Londres, Paris, Genève, Berlin et Shanghai, ses superbes galeries accueillent également 
de nombreuses expositions d’art contemporain, photographies, design et tous arts plastiques. Ces 
dernières années, Phillips de Pury & Company a exposé les lauréats de la Fondation HSBC pour 
la Photographie dans sa galerie de Chelsea, à New York.

Since its foundation in 1796, the auction house Phillips has considerably expanded its activities. 
Renamed in 2004 Phillips de Pury & Company, with offices in New York, London, Paris, 
Geneva, Berlin and Shangai, its superb galleries also host many exhibitions of contemporary 
art, photography, design and any kind of visual arts. For the past few years Phillips de Pury & 
Company has shown the laureates of the Fondation HSBC pour la Photographie at its New York 
headquarters in Chelsea.

HSBC FRANCE EST TRÈS HEUREUX 
D’EXPOSER LUCILLE REYBOZ,  

EN ASSOCIATION AVEC  
PHILLIPS DE PURY & COMPANY QUI 
AVAIT PRÉSENTÉ QUELQUES OEUVRES 

DE L’ARTISTE DANS SA GALERIE DE 
CHELSEA À NEW YORK.

Pour plus d’informations sur l’exposition : www.hsbc.fr


